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      La série Montgomery Ink à Colorado Springs continue avec un couple qui se bat pour garder ce qu’il croyait avoir et pour atteindre ce dont il ignorait avoir besoin.

      Roxie Montgomery a rencontré son âme sœur quand elle s’y attendait le moins. Lorsqu’il l’a demandée en mariage, elle a cru que leur bonheur éternel ne faisait que commencer. Mais elle s’est rendu compte que les contes de fées étaient bien plus difficiles qu’elle ne le croyait. Après une douleur écrasante, elle a l’impression de ne plus connaître son mari, ou plutôt... de ne plus se connaître elle-même.

      Carter Marshall aime Roxie depuis le premier jour. Mais alors que le temps passe, la distance se creuse entre eux. Il ne sait pas comment lui montrer qu’il est toujours passionné, et honnêtement, il se demande si elle l’aime encore. Quand un accident vient tout bouleverser, ils vont devoir décider si leur relation peut survivre ou s’il vaut mieux tout recommencer. Si tant est que ce soit possible.

      Parfois, si l’on ne se bat pas pour un nouveau départ digne de ce nom, on risque de se laisser ronger par les résidus du passé, au risque de devenir la coquille vide de ce que l’on a été autrefois. Il faudra plus qu’une vague envie d’éternité pour que Roxie et Carter se retrouvent, mais comme le savent les Montgomery, quand on veut vraiment quelque chose, il faut être prêt à se battre.
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      Le feu brûlait, ardent et intense.

      Voilà les premières idées qui étaient venues à l’esprit de Carter Marshall lors de l’explosion.

      Il n’avait pas pensé à ce qui pourrait arriver, pas même un instant, quand il s’était jeté sur le corps de Thea pour tenter d’encaisser l’essentiel de la chaleur.

      Mais la chaleur.

      Le feu était si terriblement chaud.

      Carter ricana en y songeant. Évidemment que le feu était chaud. Évidemment qu’il brûlait. Évidemment qu’il cramait. Heureusement, il n’avait pas pu sentir sa propre peau en train de roussir. Mais il avait pu sentir la farine et les autres pâtisseries s’embraser alors que le four industriel explosait devant eux.

      Il avait entendu les cris, qui provenaient surtout de Thea et peut-être de lui-même. Il avait entendu des gens se précipiter vers eux. Il en avait entendu d’autres crier.

      Il avait tout entendu, mais il n’avait pas ressenti grand-chose.

      Peut-être qu’il n’était pas censé ressentir quoi que ce soit. Peut-être qu’à cet instant, cela avait dû se passer ainsi.

      Du moins, c’était ce qu’il avait songé quand il avait tenté de ne rien ressentir, quand il avait tenté de s’assurer que Thea allait bien et quand il avait fait en sorte qu’ils puissent potentiellement sortir de cet enfer.

      Et puis il s’était réveillé, et il n’était pas mort.

      Et il n’était pas seul.

      Roxie avait été là.

      Les Montgomery avaient été là.

      Il n’avait pas été seul.

      Et pour quelqu’un qui avait cru qu’il le serait toujours, c’était un certain réconfort. Du moins… cela l’avait été.

      Quelqu’un avait tenté de détruire une partie de la boulangerie de sa belle-sœur, Colorado Icing. Et se faisant, cette personne avait presque tué l’amour de sa vie de la sœur de Thea. Elle avait presque tué Thea. Et elle l’avait presque tué, lui.

      Désormais, il était assis sur un lit d’hôpital à se demander ce qu’il allait faire puisque l’explosion n’était que le début.

      La chaleur, les flammes, oui, elles brûlaient intensément et rapidement.

      Mais la douleur sourde qui courait sur son flanc et dans son cœur… elle, elle durerait. Elle, il allait devoir la gérer.

      — Tu vas bien ? demanda Mace en fronçant les sourcils.

      Carter se tourna pour regarder l’autre homme aux cheveux bruns et à la peau tatouée qui dépassait des manches de son T-shirt. Mace était là depuis un peu plus d’une heure et patientait. Il attendait comme ils le faisaient tous.

      Carter haussa presque les épaules pour dire qu’il allait bien avant de s’interrompre juste à temps. Il avait été brûlé assez sévèrement le long du flanc et de la jambe, même un peu sur le cou. Et par conséquent, hausser les épaules serait probablement très douloureux.

      Tout irait bien pour lui. Les médecins le lui avaient répété encore et encore. Il n’avait pas à s’inquiéter d’une infection autant qu’il aurait dû s’il avait été dans ce feu une seconde de plus. Comme les flammes étaient au-dessus de leurs têtes, il s’était aplati autant que possible sur le corps de Thea et tout irait bien. Enfin, aussi bien que possible avec des brûlures sérieuses sur le flanc, bien qu’elles ne mettent pas sa vie en danger. De plus, sa mobilité était complète, du moins, elle le serait. J’irai bien, se répéta-t-il.

      Théoriquement.

      Il répondit enfin à Mace.

      — Je vais bien. Je suis juste fatigué.

      Il ne posa pas la question qu’il souhaitait poser. Il ne posa pas la question qu’il aurait dû poser à la minute où il s’était réveillé et avait vu Mace à ses côtés.

      C’était le deuxième jour après l’explosion et lorsqu’il avait été endormi pour les opérations chirurgicales, les choses avaient totalement dégénéré avec sa famille. Thea avait quitté l’hôpital contre avis médical, même si, heureusement, elle n’était pas aussi blessée que lui. Elle était ensuite allée voir ce qui était arrivé à son petit ami comme il était parti et n’était pas revenu. Apparemment, Dimitri avait été blessé au cours d’un autre incident et était désormais dans le même hôpital que Carter.

      Les Montgomery aimaient certainement se rendre dans des centres médicaux.

      Carter devrait le savoir. Il avait épousé une Montgomery, après tout, et il avait passé plus de temps dans des hôpitaux avec Roxie qu’il voulait bien l’admettre. Il déglutit la bile qui remontait dans sa gorge à cause de la douleur et tenta de chasser ces pensées de sa tête. Il devait souvent le faire quand il s’agissait de Roxie. Ne pas réfléchir. Ne pas s’appesantir.

      C’était mieux pour eux deux. Il se concentrait simplement sur le moment présent et non le passé… et certainement pas sur l’avenir.

      Mace se pencha en avant sur sa chaise, l’air inquiet.

      — Tu veux que j’aille te chercher quelque chose ?

      Carter secoua la tête, du moins, autant qu’il le pouvait.

      — Je vais bien. Je m’ennuie, c’est tout.

      C’était vrai. En quelque sorte.

      Mace ricana.

      — Eh bien, je ne vais pas te mentir, je suis ravi que tu t’ennuies. Parce que tu es là et que tu peux t’ennuyer.

      — J’imagine que c’est vrai. Si j’ai le temps de m’ennuyer, j’imagine que j’ai du temps pour guérir. Simplement, je préférerais le faire à la maison.

      Toutefois, dès que Carter prononça ces mots, il ne fut pas certain que c’était vrai. À la maison, c’était gênant et difficile. La maison était emplie de souvenirs, sur une telle profondeur qu’ils finissaient par s’empiler les uns sur les autres, comme des couches de peinture qui n’avaient jamais été grattées.

      Et ils lui coupaient le souffle.

      Il étouffait, tout en essayant de trouver quoi dire, de n’agacer personne — pas même lui-même. Il détestait cela, mais il ignorait comment y mettre fin. Il ne savait pas comment arranger la situation.

      Il ne savait pas si elle pouvait être arrangée.

      Ce serait plus simple s’il n’aimait pas Roxie. Les choses étaient toujours plus faciles s’il n’y avait aucun amour dans l’équation.

      — Carter ?

      Il s’arracha une nouvelle fois à ses pensées. Il le devait.

      — Quoi ?

      La voix de Mace était basse et bien trop prudente.

      — Sa mère l’a renvoyée chez elle. Elle a dit qu’elle devait prendre une douche et dormir un peu. Elle est restée dans la salle d’attente ou près de toi depuis qu’elle a couru aux urgences quand on a tous appris pour l’accident. Tu sais qu’elle serait là si elle le pouvait. Mais sa famille l’a plus ou moins traînée hors de la chambre pour qu’elle se ressaisisse et c’est pour ça que je suis là.

      Carter ne pouvait y songer pour l’instant. Il ne voulait pas qu’elle le voie ainsi. Il ne se sentait déjà que comme la moitié d’un homme, la plupart du temps où il la voyait. Mais ainsi ? Faible et n’arrivant pas à être lui-même ? Il ne souhaitait pas lui faire subir ça.

      — Où est Daisy ?

      La personne dont ils avaient discuté était Roxie, bien sûr, mais ils pouvaient y revenir plus tard. La présence du beau-frère de Carter — ou de son futur beau-frère si Mace et Adrienne avaient leur mot à dire — était agréable. Mais l’homme avait une petite fille chez lui. Il était le seul tuteur de l’enfant depuis que la mère de Daisy l’avait abandonnée. Entre Adrienne, Mace et le reste des Montgomery, il y avait toujours quelqu’un pour la garder, mais Carter n’aimait pas tenir son ami à l’écart de sa petite.

      — Elle est avec mes sœurs. Elles sont venues de Denver, répondit Mace.

      Carter acquiesça, reconnaissant que les deux sœurs de Mace soient venues l’aider. Il savait qu’elles ne voyaient pas très souvent leur nièce et qu’elles essayaient de faire plus souvent ce trajet d’une heure et demie, mais il n’appréciait tout de même pas que tout le monde soit obligé de modifier ses plans à cause de lui.

      Il décida de changer de sujet.

      — Alors, ils ont attrapé la personne qui a fait ça ? Le sabotage.

      Mace acquiesça.

      — Oui, il y avait la personne qui l’a vraiment fait, mais celle qui a tout orchestré… Molly ? Soit elle finira derrière les barreaux, soit elle obtiendra l’aide dont elle a besoin. Elle a attaqué Dimitri, aussi, dans leur ancienne maison. Alors quelque chose clochait clairement dans cette histoire. Mais ça me rend vraiment furieux que c’en soit arrivé jusque-là. Elle aurait pu faire mal à beaucoup de monde. Elle a fait mal à beaucoup de monde.

      — Je suis simplement ravi que Thea n’ait pas été seule, là-bas, tu vois ? répondit Carter en arrachant quelques peluches sur sa couverture d’hôpital.

      — Je ne crois pas que l’un d’entre nous ait envie d’y penser. Adrienne est déjà prête à détruire quelques rotules, à mon avis, tant elle est en colère.

      — Eh bien, ta copine s’est défendue quand elle en avait besoin et elle veut défendre les autres dès qu’elle le peut. Elle pourrait très bien me botter le cul si elle le voulait.

      — Je crois qu’elle pourrait tous nous botter le cul, surtout que tu es au tapis, pour le moment. Mais tout ira bien pour toi, tu seras à nouveau en forme pour te battre et tu seras de nouveau prêt à tous nous botter le train. Surtout quand on pense au fait que de nous quatre — Dimitri, Shep, toi et moi —, c’est toi le plus baraqué.

      — Eh bien, avec mon boulot, j’y suis obligé.

      — C’est vrai. Comparé à deux tatoueurs et à un prof, le mécanicien qui doit soulever autre chose qu’un crayon ou un stylo toute la journée sera probablement celui qui a le plus de muscles.

      — Tout ira bien, Carter, assure-toi de le dire à ta femme, déclara Mace d’une voix basse.

      Carter ne répondit rien, sachant que son ami était alors à la pêche aux informations. Ils l’étaient tous. Chacun voulait savoir ce qui se passait entre Roxie et Carter. Et il détestait ne pas avoir de réponses à leur fournir. Il voyait les regards, entendait les chuchotements. Il n’était pas le mécanicien stupide que les autres pensaient souvent avoir en face d’eux.

      Les Montgomery l’aimaient peut-être, l’avaient peut-être accepté dans leur famille quand il n’avait personne d’autre, mais il n’était toujours pas l’un d’entre eux. Pas vraiment. Il était le mec qui avait fait un apprentissage en mécanique et avait suivi quelques cours de business pour ouvrir son garage. Il était le mec qui était tombé amoureux d’une personne dont il n’aurait jamais pensé qu’elle l’aimerait en retour.

      Et il était le mec qui s’était marié parce qu’il croyait prendre la bonne décision, celui qui avait pensé qu’il le faisait parce que tout serait mieux ainsi. Parce qu’il l’aimait.

      Et les autres se demandaient quelles étaient les raisons derrière ce choix.

      Cela ne les regardait absolument pas.

      Carter aimait Roxie Montgomery.

      Simplement, il ne savait pas si l’amour était encore suffisant.

      — Je vais me chercher un soda. Shep arrive bientôt pour prendre la suite. Tu veux quelque chose ?

      — Ça va. Je peux appeler les infirmières si j’ai besoin de quoi que ce soit, mais je crois que je vais juste faire une sieste.

      Carter ne souhaitait parler à personne et ne voulait pas vraiment avoir qui que ce soit à ses côtés. Tout ce dont il avait envie, c’était de guérir et de découvrir quelle était la prochaine étape. Visiblement, c’était une chose à laquelle il pensait depuis toujours. Quelle était la prochaine étape pour son garage ? Quelle était la prochaine étape dans sa vie ? Quelle était la prochaine étape avec la femme qui ne désirait pas lui parler ?

      — Roxie devrait bientôt arriver aussi, tu sais, dit Mace en avançant vers la porte. Je ne pense pas que sa mère va réussir à la tenir à l’écart très longtemps. Je suis presque certain qu’ils ont dû la traîner de force et qu’ils ont probablement fait peur aux infirmières et aux employés pour qu’elle finisse par partir. Mais elle va revenir.

      — Oui, elle va revenir.

      Carter ne dit rien d’autre quand Mace sortit. Il ne pouvait que se demander combien de temps Roxie resterait quand elle reviendrait.

      Il détestait ça. Il détestait ne rien savoir. C’était toujours le problème, le fait de ne pas savoir, l’impression d’avoir deux trains de retard comme s’il était un putain d’idiot. Mais de plus en plus, ces jours-ci, chaque fois qu’il songeait à sa femme, il ne pouvait s’empêcher de se sentir stupide. Et c’était sa faute, jamais celle de Roxie. Il allait tout de même devoir découvrir ce qu’il ferait de ce sentiment.

      Néanmoins, au plus profond de lui, il savait que l’accident ne ferait que rendre les choses plus difficiles pour tout le monde.

      Carter s’installa pour faire une sieste et remarqua que Shep, le frère de Roxie, entra pour prendre de ses nouvelles avant de repartir. Quelques personnes arrivèrent ensuite et il se disait qu’il s’agissait d’infirmières et de médecins. Il était si terriblement fatigué. Son corps était épuisé, douloureux. Son esprit l’était aussi. Tout comme sa tête.

      Il détestait se sentir ainsi. Il était du genre à travailler avec ses mains, à savoir ce qu’il faisait avec ce qui se trouvait devant lui. Mais ce qui l’entourait, ce qui se trouvait derrière lui et se tapissait dans l’ombre ? Il ne pouvait arrêter d’y penser. C’était ce qu’il ne pouvait contrôler. Et il craignait que tout ce qu’il ne pouvait contrôler finisse par lui glisser entre les doigts.

      Quelques heures plus tard, la porte s’ouvrit et Carter sut qu’elle était là avant même de la voir. En dépit de la senteur de l’antiseptique et des pommades sur son corps, il savait que c’était elle. Elle tentait différents parfums et lotions, mais il y avait toujours l’odeur de Roxie. Celle qui lui était unique, douce et légèrement florale. Elle était peut-être un peu épicée certains jours. Peu importait ses vêtements, à quel point sa journée avait été longue ou combien de temps elle passait sans se doucher. C’était simplement Roxie.

      Sa Roxie.

      Carter résista à l’envie de frotter une main sur son cœur quand il y pensa. Sa Roxie n’était pas vraiment une expression qu’il pouvait encore utiliser, n’est-ce pas ?

      Elle n’était plus sienne depuis un moment, peu importait ce qu’en disait la paperasse.

      Putain, il se détestait.

      Et il ne pouvait s’empêcher de se demander… s’il continuait de se détester encore quelque temps, finirait-il par la détester aussi ?

      — Tu es réveillé, dit Roxie d’une voix douce et hésitante.

      Elle était toujours si prudente avec lui.

      Où était partie cette femme qui avait tant de force ? Où était partie cette femme qui ne pouvait s’empêcher de le toucher — comme il ne pouvait s’empêcher de la toucher ?

      — Oui.

      Il ne sut quoi dire après cela. Comment pouvait-il ne pas savoir quoi dire à la femme qu’il aimait de tout son être ? Qu’est-ce qui n’allait pas chez eux, putain ?

      Ou plutôt, qu’est-ce qui n’allait pas chez lui, putain ?

      Il devait simplement ouvrir la bouche et dire quelque chose. N’importe quoi. Lui dire ce qu’il ressentait. Qu’il l’aimait. Qu’il voulait trouver une solution. Qu’ils pouvaient régler le problème, quel qu’il soit. Mais il ne savait pas comment le faire. Pas quand elle avait l’air si malheureuse, si… peu Roxie lorsqu’elle était avec lui.

      Il ne voulait pas l’obliger à l’aimer. Il ne voulait pas la pousser à être avec lui. À lui parler. À lui raconter ses peurs quand il savait au plus profond de lui qu’il était sa peur.

      Il allait perdre tout ce qu’il avait toujours voulu et il ne savait pas vraiment comment gérer cela. Ce n’était pas comme s’il le gérait bien pour le moment.

      Carter regarda ses yeux d’un bleu profond et s’obligea à ne pas la supplier. Ça ne leur ferait aucun bien, ni à l’un ni à l’autre, et avec les antalgiques qu’il prenait, il craignait de dire quelque chose d’insensé.

      Lorsqu’elle vint s’asseoir à côté de lui, il tourna simplement la tête pour la fixer, voulant la garder dans son esprit et dans ses souvenirs, comme il avait l’impression que le temps était trop court pour eux. Les secondes, les instants passaient en un clin d’œil et glissaient comme du sable entre ses doigts. Il ne tenait plus.

      Elle tendit la main pour la mettre sur la sienne et il faillit se décaler, surpris non seulement par le mouvement de la jeune femme, mais aussi par sa propre réaction. Il retourna sa main et serra la sienne, comme s’il savait que s’il la lâchait, ce serait pour toujours.

      — Les médecins ont dit que tu irais bien. Que tu pourrais bientôt rentrer à la maison.

      Elle ne le regardait pas dans les yeux, mais scrutait leurs mains jointes.

      Il ne voulait pas la lâcher.

      Jamais plus il ne voudrait la lâcher.

      Il s’éclaircit la gorge et observa son visage, souhaitant la pousser à le regarder.

      — C’est ce que j’ai entendu dire. Je vais sans doute devoir rester encore une nuit ou deux, le temps qu’ils me préparent pour les séances de kiné et soient sûrs que je n’ai aucune infection, ensuite, je pourrais rentrer à la maison.

      Elle acquiesça sèchement, toujours sans le regarder dans les yeux.

      — Je suis… Je suis contente.

      Elle s’éclaircit à nouveau la voix.

      — Je… Je suis vraiment désolée que tu aies été blessé, Carter. Je n’arrive pas à croire que tout se soit passé ainsi. J’ignore ce que j’aurais fait si…

      Elle ne conclut pas sa phrase, mais elle n’en avait pas besoin.

      Lui non plus ne savait pas ce qu’il ferait s’il la perdait.

      Rien qu’y songer lui donnait la nausée.

      — Je vais bien, Roxie.

      Elle leva les yeux en entendant son nom et il se rendit compte qu’il ne l’avait pas dit à voix haute depuis bien trop longtemps. Il devait y remédier. Il devait remédier à de nombreuses choses.

      Mais, parfois, il n’y avait pas de retour possible.

      — Je n’aime pas te voir blessé.

      — Je n’aime pas être blessé.

      — Merci.

      Elle s’humidifia les lèvres.

      — Merci d’avoir sauvé ma sœur.

      Elle essuya une larme et il réalisa alors qu’elle n’avait pas pleuré pour lui, mais qu’elle le faisait maintenant pour sa sœur. Peut-être que c’était trop écrasant pour elle, ou peut-être qu’elle ne l’aimait pas assez pour passer outre ses barrières.

      — Thea fait partie de la famille, dit-il en scrutant le visage de Roxie à la recherche d’une réaction.

      Elle se contenta d’acquiescer, baissant toujours les yeux vers leurs mains jointes.

      — Et tu es le genre de mec qui se mettra en danger pour la famille, pour des inconnus, pour… tout le monde.

      Elle laissa échapper un soupir tremblant.

      — Tu es quelqu’un de bien, Carter.

      Il ne savait pas pourquoi ces mots étaient douloureux. Ils ne devraient pas l’être. Mais après tout, presque tout était douloureux, ces temps-ci.

      Ils restèrent assis en silence quelques instants avant de parler de la famille, jamais d’eux-mêmes. Ils étaient doués pour ça. Parler sans rien dire. Il ne savait pas comment arranger les choses sans la blesser.

      Il ne ferait que se blesser au passage.

      Il lui fallut encore cinq jours avant de rentrer chez lui et il savait que les séances de kiné ainsi que son rétablissement ne seraient pas faciles. Cela prendrait du temps. Du temps qu’il n’avait pas avec son garage, bien que son équipe travaille dur pour lui. Du temps qu’il n’avait pas parce qu’il savait que ce serait compliqué pour sa femme.

      Mais il ferait avec.

      Ce n’était pas comme s’il avait le choix.

      Roxie les conduisit jusque chez eux, ayant dit au reste de la famille qu’elle pouvait s’en occuper. Cela ne le dérangeait pas puisqu’il n’avait pas envie que les autres les observent et tentent de voir ce qui se passait sous la surface. Il souhaitait simplement être seul et guérir. Et il voulait arranger ce qui se passait entre sa femme et lui.

      Lorsqu’ils entrèrent, il grimaça à chaque pas, avançant lentement alors qu’il tentait de reprendre sa respiration.

      — Là, laisse-moi t’aider, dit Roxie après avoir fermé la porte d’entrée.

      Elle se glissa sous son bras valide et s’appuya contre son flanc indemne pour soutenir une partie de son poids.

      — Appuie-toi sur moi, je te tiens.

      Oh, comme il aurait aimé que ce soit vrai.

      Parce qu’il ne la regardait pas pour l’instant.

      Il ne sentait même pas totalement sa présence.

      Il observa plutôt le buffet à côté de l’entrée, la pile de papiers et les dossiers qui ne s’étaient pas trouvés là avant son hospitalisation. Il vit le courrier qui avait été expédié dans des enveloppes immaculées et professionnelles.

      Il connaissait cette entreprise.

      Il connaissait le nom sur le logo.

      Et il savait exactement de quoi il s’agissait.

      Il ne put regarder sa femme. Sa Roxie.

      Parce qu’il avait eu raison.

      Elle n’était pas à lui.

      Car ces documents signifiaient que c’était terminé.

      — Tu comptais me parler des papiers du divorce ou tu allais simplement attendre de voir si je les remarquerais ? demanda-t-il d’une voix dépourvue d’émotion.

      Lorsqu’elle ne répondit rien, il s’écarta et s’éloigna d’elle.

      Il ne pouvait arranger ça.

      Personne ne le pouvait.

      Il avait perdu sa Montgomery, son cœur.

      Et il était impossible de revenir en arrière.
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      Roxie Montgomery n’arrivait plus à respirer. Comment avait-elle pu être si négligente ? Si stupide ? Dans sa précipitation pour aller chercher Carter à l’hôpital après le travail, et en gérant souci après souci, elle avait oublié qu’elle avait jeté le courrier sur la table sans même y jeter un coup d’œil.

      Comment avait-elle pu passer à côté du poids lourd de cette décision sur son cœur et dans ses mains alors qu’elle se précipitait pour rejoindre son mari ?

      Roxie le regarda boîter lentement pour s’éloigner et elle s’obligea à ne pas lui courir après. Elle s’obligea à ne pas lui fournir d’explication. Car ce n’était pas comme si elle en avait une.

      Son cœur était douloureux, son corps aussi et elle ne dormait plus convenablement depuis ce qui lui semblait être des années. Mais, en réalité, elle n’avait pas dormi correctement depuis qu’elle avait appris que Carter avait été blessé. Peu importait que sa mère ait essayé de la border comme une petite fille et de l’encourager à dormir pour qu’elle ait l’énergie de gérer ce qui arriverait ensuite. Mais il n’y avait pas assez de force d’âme dans le monde entier pour gérer ce qui arriverait ensuite. Après tout, elle en avait à peine assez pour supporter ce qui était en train de se produire actuellement.

      Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait laissé la paperasse sortie, elle ne comprenait pas comment elle avait pu ne pas la remarquer. Elle avait dû partir au bureau pour envoyer quelques dossiers de fin d’année dont elle ne pouvait se débarrasser. Il s’agissait d’une petite boîte et elle devait travailler plus longtemps que la plupart de ses collègues pour être certaine de s’élever dans la hiérarchie — et rien que pour se prouver à elle-même qu’elle était douée dans ce qu’elle faisait.

      Et même si elle aurait pu transmettre ces papiers à un confrère, elle ne pouvait laisser personne d’autre s’en occuper et imposer ça à ses clients. Ou bien peut-être qu’elle avait eu peur de ce qui arriverait dès qu’elle entrerait dans la chambre de Carter.

      Car tout était toujours si gênant avec lui, dernièrement, même si elle ne souhaitait pas que ce soit le cas.

      Elle détestait ce malaise. Elle détestait ce qu’il était advenu d’eux. Et maintenant, cela ne ferait qu’empirer.

      Mais après avoir fait ce qu’elle devait faire, elle avait quitté précipitamment son bureau, où elle n’était allée que pour un client, un bout de papier, avant de rejoindre Carter pour le raccompagner à la maison. Il n’avait pas voulu d’elle à ses côtés, de toute façon, et n’avait pas souhaité qu’elle reste près de lui quand il essayait de guérir.

      Elle ignorait si c’était parce qu’il ne voulait pas qu’elle le voie faible, puisque Carter était tout sauf faible, ou si c’était parce qu’il ne désirait simplement pas qu’elle soit là.

      Étant donné la façon dont les choses s’étaient déroulées ces derniers mois, elle craignait que ce soit cette deuxième option.

      Elle craignait toujours que ce soit cette deuxième option.

      Donc, après être rentrée chez elle quelques minutes en revenant du bureau et avant de partir chercher Carter, elle avait vérifié s’il y avait du courrier, mais s’était contentée de le jeter sur la console de l’entrée. Elle n’avait même pas remarqué que le tas était plus lourd que d’habitude — l’enveloppe qu’elle attendait pesait bien plus dans ses souvenirs et avait un sens bien plus fort qu’un simple papier.

      Elle n’avait rien remarqué de tout ça puisqu’elle s’était trop inquiétée pour Carter et pour ce qu’elle dirait s’il était vraiment capable de rentrer à la maison.

      Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était l’imaginer allongé sur le lit, endormi, son visage détendu. Parce qu’il n’avait jamais l’air détendu ces temps-ci. Entre le travail et tout ce qui se passait entre eux, il avait toujours les sourcils légèrement froncés, comme s’il pensait à quelque chose qui lui faisait mal. Comme s’il réfléchissait si ardemment qu’il ne savait pas quoi lui dire. Mais ce n’était pas comme si elle savait quoi lui dire non plus.

      Ils n’étaient plus les mêmes que lorsqu’ils s’étaient mariés. Ils n’étaient plus les mêmes que lors de leur premier rendez-vous.

      Et apparemment, ils n’étaient pas les mêmes qu’avant l’accident.

      Les mains de Roxie tremblaient. Elle essuya rapidement une larme, agacée d’avoir laissé sa douleur transparaître. Elle ne pouvait pas pleurer pour lui, elle ne pouvait se laisser ressentir plus que ce qu’elle ressentait déjà, sinon elle allait craquer. Parce qu’il lui manquait tant. Tout lui manquait, même l’idée qu’elle se faisait de lui. Et elle avait failli le perdre.

      Non seulement sa sœur avait failli mourir, mais Roxie avait également été à deux doigts de perdre son mari.

      Le mari qu’elle ne connaissait plus.

      Le mari à qui elle avait peur de devoir dire au revoir comme elle ne pouvait plus s’accrocher à grand-chose.

      On dit qu’il est facile de parler tout bonnement de ses problèmes, que tout pourrait être arrangé par une simple conversation. Eh bien, ce n’était pas le cas. Puisque ce qui était difficile, c’était de déterminer ce que l’autre personne dirait une fois que vous lui aurez parlé. Et Roxie ne voulait pas le savoir.

      Non, ce n’était pas ça.

      Elle savait déjà.

      Et elle craignait qu’une fois qu’elle entendrait ces mots, elle ne soit plus Roxie.

      Et c’était égoïste.

      Elle devait prendre son courage à deux mains et ne pas être égoïste.

      Mais… mais ce n’était pas si simple.

      Elle ne voulait pas l’entendre dire qu’il ne l’aimait plus. Elle ne voulait pas l’entendre dire qu’il ne connaissait pas la personne qu’elle était devenue. Elle ne voulait pas l’entendre dire que la raison pour laquelle ils s’étaient mariés n’existait plus et qu’il était inutile de faire comme si tout ce qu’ils avaient n’était pas en équilibre au bord d’un précipice plongeant vers les abîmes dans l’espoir qu’il y ait de la lumière dans l’obscurité.

      Ceux qui vous disaient que vous n’aviez qu’à parler de vos problèmes et que tout s’arrangerait, n’étaient pas ceux qui avaient réellement besoin de parler. Ce n’était pas à eux de trouver les mots. Ce n’était pas à eux de savoir quoi dire afin de découvrir ce qu’ils ressentaient et ce n’était pas non plus eux qui devaient entendre quelqu’un leur dire qu’il ne les aimait plus.

      Ou peut-être que l’amour n’était pas suffisant.

      Car Roxie pensait que Carter l’aimait peut-être encore, même s’il ne s’agissait sans doute pas de celle qu’elle était maintenant.

      Parce qu’après tout ce qui s’était produit, elle ne pouvait être la même.

      Elle ne pouvait être la Roxie qui avait entamé la relation. Elle ne pouvait être la femme qui l’avait attiré au début.

      Et elle ignorait si elle voulait encore être cette personne.

      Toutefois, elle savait également qu’elle n’aimait pas celle qu’elle était devenue. Si elle ne s’aimait pas, comment Carter était-il censé le faire ?

      Ainsi, elle chassa ses pensées de son esprit et traça d’un doigt le contour de l’enveloppe qui lui indiquait que son mariage était terminé. Comme Carter l’avait vu, il n’y avait plus de retour en arrière.

      Elle devait le laisser partir, car elle l’aimait de tout son être. Parfois, se battre rendait simplement les choses encore plus compliquées.

      Parfois, se battre signifiait se briser. Et Roxie n’avait pas autant de sa personne à donner.

      Elle n’avait pas voulu qu’il remarque ainsi la paperasse, bien qu’elle ait été incapable de décider comment la lui montrer. Les choses ne fonctionnaient pas pour eux et il valait mieux limiter les dégâts avant qu’ils ne finissent par se détester ou se blesser encore plus qu’ils ne l’avaient déjà fait. Ce serait plus facile pour eux deux s’ils s’éloignaient simplement. Parce qu’ils ne s’étaient pas mariés pour les bonnes raisons et elle ne voulait certainement pas rester mariée pour les pires d’entre elles.

      Toutefois, avant qu’elle puisse faire quoi que ce soit, elle devait être certaine que Carter allait bien. Parce qu’il avait failli mourir afin de sauver sa sœur et elle serait maudite si elle le virait de la maison ou l’obligeait à rester seul pendant sa guérison. Il méritait bien mieux que ça, car il était toujours l’homme qu’elle avait épousé — du moins, en partie.

      Elle pouvait se débrouiller plus tard pour le reste.

      Après tout, c’était ce qu’elle s’était répété tous les jours pendant plus d’un an.

      Elle détendit ses épaules vers l’arrière, passa les mains sur son chemisier pour tenter de lisser des plis inexistants, et elle partit dans la direction qu’avait prise Carter.

      La chambre parentale était au premier étage et Roxie n’était pas sûre qu’il ait l’énergie ou la force d’y arriver.

      Il était donc allé dans la chambre d’ami. Elle ignorait pourquoi c’était si douloureux.

      Ce n’était pas comme s’ils s’étaient touchés quand ils avaient dormi dans le même lit, récemment. Ils avaient été comme deux inconnus dormant côte à côte, tentant de ne pas parler de ce qui était important tout en ignorant ce qui l’était.

      Roxie détestait ne pas pouvoir dire à Carter ce qu’elle pensait puisque le problème était qu’elle ne le savait pas. Peut-être que si elle avait un peu d’espace, elle pourrait y réfléchir, mais elle n’avait pas le temps pour ça. Elle n’allait pas l’obliger à rester avec elle quand, en fin de compte, ils finiraient par se briser l’un l’autre. Ils avaient besoin de cet éloignement qu’ils essayaient si désespérément d’éviter.

      Elle ravala un sanglot, tout comme elle l’avait fait précédemment en songeant à lui. Elle ne pouvait pleurer. Pas maintenant. Ni jamais. Ses sentiments n’avaient aucune importance à ce moment. Elle s’assurait juste qu’il était en bonne santé et vivant. Une fois que ce serait fait, ils pourraient se demander quelle était la prochaine étape.

      Peu importait qu’elle se déteste à chaque jour qui passait

      Peu importait qu’elle ait l’impression qu’il allait la détester.

      Parce qu’ils étaient simplement ainsi. Ils étaient Roxie et Carter, l’énigme des Montgomery de Colorado Springs.

      Et elle n’était pas certaine qu’ils soient encore amoureux l’un de l’autre.

      Elle aimait l’idée qu’elle avait de lui, mais elle ne le connaissait plus vraiment. Alors comment pouvait-elle tomber amoureuse de quelqu’un qu’elle ne connaissait pas ?

      Comment pouvait-elle rester amoureuse d’un homme qu’elle ne reconnaissait pas ?

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
    

  


This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/jagged_ink_french-copy.jpg
NEW.YORK TIMES BESTSELLINGFAUTHOR





OEBPS/images/heading-swash-squiggy-screen.png






